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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Traité de l'harmonie réduite à ses principes naturels, Jean-Philippe Rameau (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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TRAITÉ DE L’HARMONIE RÉDUITE À SES PRINCIPES NATURELS, Jean-Philippe Rameau (Fiche de lecture)



De 1722 à 1764, année de sa mort, Rameau ne cessa jamais d’avoir une activité théorique, jalonnée par de nombreux écrits (traités, mémoires, lettres ouvertes, notamment dans la polémique qui l’oppose à Jean-Jacques Rousseau). Les ouvrages théoriques dans lesquels il expose son système sont le Traité de l’harmonie réduite à ses principes naturels (1722), le Nouveau système de musique théorique (1726, « pour servir d’introduction au Traité de l’harmonie »), la Génération harmonique, ou Traité de musique théorique et pratique (1737) et la Démonstration du principe de l’harmonie servant de base à tout l’art musical (1750). Le Traité de l’harmonie est divisé en quatre livres : Du rapport des raisons & proportions harmoniques, De la nature & de la propriété des accords, Principes de composition, Principes d’accompagnement.


1. La recherche théorique au service du plaisir musical

On affirme parfois que se montrer préoccupé par les principes qui soutiennent son art est incompatible avec l’activité créatrice. Cette opinion a valu à l’œuvre de Rameau d’être traitée de « musique de géomètre », de « musique mathématique », où le cœur n’aurait aucune part. Sans doute la complexité plus grande de son art, comparé à celui de ses prédécesseurs, est-elle responsable du sentiment d’étrangeté ressenti par ses premiers auditeurs. Il est cependant peu probable que beaucoup de ceux qui trouvaient sa musique difficile se soient intéressés à ses écrits théoriques. Dans le cas contraire, ils auraient pris conscience que de nombreux passages excluaient une conception intellectualiste de la musique. Les fondements de son art, comme ceux de tout le classicisme français, sont hédonistes. L’oreille est en dernier ressort juge de ce qui plaît ou déplaît ; la raison lui est subordonnée ; sa tâche est de découvrir pourquoi le plaisir est suscité, non de décider que le plaisir doit, ou ne doit pas, être produit en conformité avec un code de règles. 



2. L’harmonie classique exposée par Rameau

• Le principe de la production des sons

Dans le Traité de l’harmonie réduite à ses principes naturels, Rameau appuie sa théorie sur le principe de la production des sons par différentes divisions d’une même corde : il s’inspire du Compendium musicae (1618) de Descartes. Mais dès 1726, date du Nouveau système de musique théorique, il introduit ce qui va devenir le fondement de son système : la « résonance naturelle du corps sonore », établie par Joseph Sauveur. Tout corps qui vibre de manière audible émet non seulement un son principal dominant (son fondamental) mais encore des harmoniques à l’aigu de ce fondamental.

Rameau est le premier à justifier la pratique harmonique en l’expliquant par une théorie cohérente dérivée de la nature du son. Avant lui, il y avait eu de nombreux traités d’harmonie, mais tous étaient pratiques ; il s’agissait d’une compilation des règles pour faire de la musique sans référence aux principes. Rameau est convaincu qu’il faut se libérer de la superstition du nombre et des artifices numériques hérités des pythagoriciens pour trouver un principe donné par la nature qui tienne compte tant des corps sonores que de nos organes auditifs. Marin Mersenne l’avait en partie précédé dans cette recherche mais ce sont bien les découvertes de Joseph Sauveur qui lui servent de base. Sauveur, l’inventeur du mot et de la science de l’acoustique, énonça la théorie physique des harmoniques et fut le premier à en faire un usage conséquent en vue d’une théorie musicale. Il montra qu’ils existaient dans la nature mais ne se demanda pas comment ni pourquoi ils passaient en nous. Rameau commence précisément là où Sauveur s’arrête. Tous les théoriciens antérieurs, suivant l’exemple des Grecs, étaient partis de la gamme, chose naturelle dans un système de musique monodique. Rameau aligne théorie et pratique ; il se rend compte que l’époque de la mélodie pure est finie et qu’une grande partie de la puissance affective même du contrepoint est due à des chocs expressifs de sons. Il commence donc ses recherches par l’accord que donne la corde qui résonne, dans le son duquel il perçoit l’octave supérieure, la douzième (quinte de l’accord parfait), la seconde octave, la dix-septième majeure (tierce de l’accord parfait majeur), et des harmoniques encore plus hauts.



• La déduction du système harmonique

Le son que donne la longueur totale de la corde est le son fondamental, ou générateur de l’accord, la basse fondamentale qui joue un rôle capital dans le système de Rameau ; le deuxième et le troisième harmoniques avec ce fondamental donnent la triade majeure. Rameau trouve ainsi l’unité de l’harmonie dans un seul son principal au lieu de la chercher comme c’était le cas jusqu’alors dans les divisions de l’octave. 

Il est amené à considérer comme identiques les accords qui dérivent des différentes combinaisons des mêmes notes et à introduire la notion de renversement des accords : l’idée des intervalles renversés était depuis longtemps courante, mais celle des accords renversés est une découverte de Rameau. 

En classifiant ainsi comme harmoniquement identiques toutes les variétés et toutes les positions d’un accord, il simplifie grandement la théorie harmonique.



• La théorie des deux séries de quintes

Sa partie la plus originale est la théorie des deux séries de quintes : l’ascendante et la descendante. En plus des harmoniques supérieurs (dans l’aigu), on connaissait à l’époque des harmoniques inférieurs (dans le grave). Lorsqu’on tend à côté d’une corde résonnante d’autres cordes deux, trois, quatre et cinq fois plus longues, on les voit frémir bien que leurs vibrations soient imperceptibles à l’oreille. Ainsi, la corde deux fois plus longue donne l’octave au-dessous, celle trois fois plus longue donne la douzième, celles quatre et cinq fois plus longues la deuxième octave et la dix-septième mineure. Ainsi, si les harmoniques supérieurs, avec des progressions par fractions de la corde résonnante, nous fournissent la triade majeure, les harmoniques inférieurs, avec des progressions par multiples de la corde résonante, nous donnent la triade mineure.




Juliette GARRIGUES



RAMEAU JEAN-PHILIPPE (1683-1764)



Introduction
Le plus grand musicien français du XVIIIe siècle, contemporain de Jean-Sébastien Bach, de Haendel et de Domenico Scarlatti (nés en 1685), Rameau représente, face à ces maîtres étrangers, le classicisme français à son apogée. Théoricien autant que compositeur, il connut une gloire tardive : il avait cinquante ans quand fut créée sa première tragédie lyrique (Hippolyte et Aricie), soixante-deux ans lorsque Louis XV lui octroya le titre de « compositeur de la chambre du Roy », quatre-vingts ans lorsqu’il reçut ses lettres de noblesse. Oublié dès la fin du XVIIIe siècle, Rameau fut redécouvert au XXe : Debussy lui rend hommage dès le début du siècle ; plus près de nous, le festival d’Aix a monté Platée et Hippolyte et Aricie, l’Opéra de Paris Les Indes galantes... En Angleterre, en Allemagne, en Italie on joue Rameau. Beaucoup de ses œuvres figurent maintenant aux catalogues des firmes discographiques. L’effort accompli, particulièrement depuis 1983, année Rameau, n’est certes pas encore à la mesure de ce génie, mais le mouvement est lancé et beaucoup de musiciens pensent, avec l’un de ses biographes, que Rameau est « un auteur d’avenir ».

• Des débuts obscurs

Jean-Philippe Rameau naquit à Dijon. Son père, organiste à la collégiale Saint-Étienne, puis à la cathédrale, fut son premier maître. Mais ce n’est qu’à l’âge de dix-huit ans qu’il se décida à devenir musicien professionnel.

Après un bref séjour à Milan, on le trouve, en 1702, maître de chapelle à Avignon, puis à la cathédrale de Clermont. En 1706, il « monte » à Paris et y publie son premier recueil de Pièces de clavecin. Il est alors organiste des Jésuites de la rue Saint-Jacques. En 1709, il revient à Dijon, où il succède à son père à l’orgue de la cathédrale. En 1713 et 1714, il est organiste à Lyon. Après quelques années de piétinement, semble-t-il, il retourne à Clermont, puis résilie son contrat pour s’établir définitivement à Paris (aux environs de 1722).

Il fait alors paraître son premier ouvrage théorique (Traité de l’harmonie réduite à ses principes naturels) et son deuxième livre de Pièces de clavecin. En 1726, il publie son Nouveau Système de musique théorique. La même année, il épouse Marie-Louise Mangot, une musicienne de dix-neuf ans qui lui donnera quatre enfants. Il est toujours organiste chez les Jésuites, poste qu’il conservera jusqu’en 1738. L’événement marquant de sa vie a lieu en 1727 : sa rencontre avec le fermier général La Pouplinière, généreux mécène qui va le soutenir pendant vingt-cinq ans.



• Le grand essor

La Pouplinière entretenait un orchestre : il en confie la direction à Rameau. Mme de La Pouplinière devient son élève et fait de son hôtel un cénacle artistique, où Rameau rencontre l’abbé Pellegrin et Voltaire, qui lui donnent ses premiers livrets. C’est à l’hôtel de La Pouplinière qu’on crée, en concert, Hippolyte et Aricie, sa première tragédie lyrique, qui est ensuite représentée à l’Académie royale de musique le 1er octobre 1733. Dès lors, c’est une étonnante floraison d’ouvrages lyriques (il en écrit deux ou trois par an) qui vont hisser le nom de Rameau au pinacle. Il devra cependant lutter pour les imposer : lutte contre les tenants de la tradition lulliste, effrayés de ses audaces harmoniques et de ses innovations dans le domaine de l’instrumentation ; lutte, plus tard, contre d’Alembert et Rousseau et les partisans des bouffons italiens. Il apparaît alors comme le champion de la musique française.

Rameau fournit des spectacles tant à l’Opéra qu’à la cour de Versailles, tragédies lyriques, opéras-ballets, divertissements et pastorales dont les principaux sont : Hippolyte et Aricie (1733), Les Indes galantes (1735), Castor et Pollux (1737), Les Fêtes d’Hébé (1739), Dardanus (1739), Platée (1745), La Princesse de Navarre (1745), Les Fêtes de l’hymen et de l’amour (1747), Pygmalion (1748), Les Surprises de l’amour (1748), Zoroastre (1749), Les Paladins (1760). Les Boréades (1764). Cette dernière œuvre fut exécutée en concert en 1964 seulement.

En 1753, Rameau s’était brouillé avec La Pouplinière. Les dernières années de sa vie furent marquées par sa querelle aiguë et passionnée avec Rousseau qui, avec infiniment d’incompétence et de mauvaise foi, reprochait à Rameau la complexité de ses « symphonies » et son harmonie




• Un homme taciturne




• Le théoricien






• L’opéra versaillais

Un spectacle enchanteur






L’élément musical











• Les pièces de clavecin




• Motets et cantates
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